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HISTOIRE NATURELLE

LES CALAOS OU BUCÉROTIDÉS

iES Calaos sont, sans contredit, au nombreÎ
6des oiseaux les plus curieux ; leur formesi
sont remarquables et leurs moeurs bizarres.1

<~~Au premier coup d'oeil il est facile de(
reconnaître un Calao. La taille de ces(

oiseaux est au moins celle d'une poule, et ils sontt
pourvus d'un bec énorme surmonté" chez quelquesi
espèces de sortes de cornes.1

Les Calaos sont nombreux en espèces, et lesi
représentants de cette famille offrent une grande
diversité de types.t

Ils ont cependant plusieurs caractères communs;1
ainsi le bec est long, robuste et muni d'appendices-
des plus singuliers.

Leur tête semble petite relativement à leurt
Corps, qui est allongé et pour-
vu généralement d'une queue
assez longue. Leurs pattes,
qui le plus souvent sont cour-
tes, peuvent devenir assez
longues chez les espèces qui
marchent. Le bec, qui paraît
devoir être très lourd à cause
de ses dimensions considéra-
bles, est au contraire léger
ainsi que le reste du squelette.
En effet, ce bec, ce squelette,
sont remplis d'air, qui peut
même dans certains cas arri-
ver jusque sous la peau et fa-
ciliter alors beaucoup le vol
de ces gros oiseaux.

Les Calaos bons voiliers
habitent l'archipel Malais, le
sud de l'Asie ; au contraire,
en Afrique, en Abyssinie, on
rencontre une espèce qui
court ou sautille sur le sol
,comme les corbeaux, et qui
ne se perche que s'il y a quel-
que danger à demeurer à terre.

Ces Calaos coureurs sont
bien moins nombreux en
espèces que ceux qui volent.

Ces derniers aiment à se
percher sur les arbres élevés
et à feuillage peu abondant ;
rarement on les voit dans les
buissons. Leur vol est court,
bruyant et lourd ; mais s'ils
marchent avec difficulté sur la
terre, ils sautent avec agilité
dans les branches. Ce sont de
Prudents volatiles, et ils se
tiennent de préférence dans
les grands arbres, de façon à
échapper à leurs ennemis.

On les entend souvent faire
claquer violemment l'une con-
tre l'autre les deux branches
de leur bec ; mais leur vrai
cri est sourd et peu prolongé.

Ces oiseaux à bec si puis-
sant se nourrissent de graines,
de fruits ; ils ne dédaignent pas toutefois une
nourriture animale, et l'on peut dire que pour la
Plupart ils sont omnivores. Ils mangent volontiers
des insectes, des petits vertébrés ; ils se repaissent
même de chair putréfiée.

En général, ils lancent en l'air les fruits et les
petits aninaux dont ils veulent faire leur nourri-

X ture, les rattrapent dans leur large bec et les ava-
lent, comme font d'ailleurs la plupart des oiseaux
quilont un long bec,-les marabouts sont dans ce
cas.
des ce qui est le plus singulier dans l'histoire
dsCalaos, c'est assurément la façon dont ils cou-

vent leurs oeufs. Ils construisent d'ordinaire leur
nid dans le tronc d'un arbre creux. La femelle
Pond quatre Ou cinq gros oeufs d'un blanc sale, et
tandis qu'elle commence à couver, le mâle vient

t murer sa femelle.
Il prn dan so be dela_ lmulé,e

bouche l'entrée du nid, ne réservant qu'un espace
libre par lequel la femelle pourra passer son bec
et prendre la nourriture qu'il lui apportera. Brehm
cite un auteur, Tickel, qui raconte le fait suivant:
'Le 16 février 1858, j'appris des habitants du

village de Karen qu'un Hornray (c'est le nom d'un
Calao) s'était établi dans le creux d'un arbre voisin,
à un endroit où ces oiseaux avaient coutume de
nicher depuis des années. M'y étant rendu, je
trouvai le nid dans le creux d'un tronc presque
droit, déprurvu de branches, à cinquante pieds au-
dessus du sol. L'entrée en était presque complè-
tement obstruée avec une épaisse couche d'argile ;
une seule petite ouverture, par laquelle la femelle
passait le bec pour recevoir la nourriture que le
mâle lui appportait, y était ménagée. Un des indi-
gènes grimpa, avec beaucoup de peine, jusqu'au
trou, et se mit à enlever l'argile. Pendant ce temps,
le mâle poussait des grognements ; il volait de
côté et d'autre, et passait tout près de nous. Les
indigènes semblaient redouter ses attaques et j'eus
de la peine à les empêcher de le tuer. Lorsque

En Afrique, au sud du 17e
degré de latitude nord, on
trouve des espèces qui sont
plus terrestres, ce sont les
Bucorax. Le corps de ces
Calaos est plus lourd ; la tête
est grosse, surmontée d'un
appendice creux et ouvert an-
térieurement. Le tour des
yeux et le cou sont dépourvus
de plumes, et la peau est gé-
néralement colorée en bleu ;
le plumage est d'ordinaire
foncé. L'espèce la plus con-
nue est le Buoras.abyssinieu.

Les Calaos représentent en
Asie et en Afrique les Tou-

Dielhocère bicorne apportant à manger à sa femelle enfermée. cans, qu'on trouve exclusive-
ment en Amnérique.

Le Muséum d'histoirenatu1.
l'ouverture fut agrandie, l'homme qui avait grimpé relle possède dans sa ménagerie une espèce vivante,
à l'arbre fourra le bras dans le trou ; mais il reçut l'Anthracoceros malayanus. Dans les galeries on
un coup de bec si violent, qu'il le retira précipi- pourra voir une série très importante de Calaos, et
tamment et risqua de tomber par terre. Enfin, se convaincre que si ces oiseaux diffèrent les uns
après s'être entouré la main d'un linge, il parvint des autres par des caractères génériques et spécifi-
à s'emparer de la captive: elle était dans un état ques bien nets, ils présentent néanmoins des
affreux, sale et misérable. Il la descendit et la mit caractères particuliers qui motivent bien une
à terre ; elle sauta de côté et d'autre en menaçant famille spéciale (Bucêrotidés>, et qu'ils ont, si je
les assistants de son bec ; mais elle ne put voler, puis dire, un air de famille qui permet de les dis-
A la fin elle se grimpa sur un petit arbre et y de- tinguer au premier coup d'oeil.
meura. Ses ailes, par suite de l'immobilité pro- CHARMES BRONGNIART.
longée à laquelle elle avait été condamnée, sem-____«**0 ___

blaient avoir contracté trop de raideur pour Celui qui devine les femmes est leur implacable
qu'elle pût s'envoler et rejoindre son compagnon. ennemnie.-DIDEROT.
Dans le fond du trou, à une profondeur d'environ
trois pieds et reposant sur une couche de bois, de Les travaux de l'homme ne diffèrent des jeuxdeý
monceaux d'écorce et de plumes, était un seul oeuf l'enfance que par le but: non dirigés, lea baNkm
d'un brun clair un peu sale. Le trou renfermait sont les hifles de savon de l'âge môr.-J. M. VAL..
encore une grande quantité de fruits pourris. Tout TrOU R.
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le plumage de la femelle était teint en jaune par la
graisse de sa glande coccygienne."

On peut se demander pourquoi le mile mure
ainsi sa femelle. Est-ce pour la protéger des
attaques des singes, des écureuils ou des oiseaux
de proie ? Cela est peu probable, car ces animaux
doivent redouter le bec puissant de la femelle.
Est-ce pour empêcher la femelle de quitterý sa
couvée ? Peut-être est-ce simplement une mesure
de précaution, pour empêcher la femelle de tomber
du nid, puisqu'elle perd beaucoup de ses plumes
pendant le temps de l'incubation.

On ne peut, pour l'instant, faire que des suppo-
sitions.

En liberté, grâce à leur bec, ces oiseaux ont peu
d'ennemis à redouter ; l'homme ne leur fait pas la
chasse. En captivité, ils s'apprivoisent facilement
et s'attachent à leur mattre.

Le nombre d'espèces de Calaos est considérable;
on a créé plusieurs coupes génériques dans cette
famille.

Les Rhynchacères sont les plus petits ; leur bec
ne présente pas de saillie
cornée, la queue est arrondie
et assez longue. Le Rhyncha-
cère à bec rouge (Rhynchace-
ros erythrorhynchus) se ren-
contre en Afrique, au sud du
i 17e degré de latitude nord.

Les Dichocères ont le bec
-surmonté d'un appendice assez

- - large et haut, qui, tronqué en
arrière, recouvre une grande
partie du bec et se bifurque
en avant. Le Dichocère bi-
corne (Dichoceros bicornis) se
trouve dans l'Inde, dans la
presqu'île Malaise et à Su-

* Les Rhyticères diffèrent des
précédents en ce sens que le
bec présente en haut, à la
base, une saillie plissée, au
leu d'un appendice élevé.

Ce Rhyticère à bec plissé
(Rhyticeros plicatus) habite
Malacca et les lies de la
Sonde.

Tous ces types sont bons
voiliers et se posent rarement
à terre.


